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— Tu n’es pas obligée de faire ça.
Cyrus, mon frère aîné, arpentait le plancher de la maison que j’occupais avec Oslo, notre benjamin. Nos parents étaient morts depuis fort longtemps, laissant notre trio orphelin. Cyrus était marié et avait deux enfants. Quant au petit Oslo, il vivait avec moi.
— Si c’est obligatoire, répondis-je en levant les yeux sur lui. C’est écrit dans la convocation : la plus dominante des femelles doit…
— Peu m’importe cette convocation ! m’interrompt-il en me toisant de toute sa hauteur. S’il veut une épouse, le roi aura tout un cheptel à disposition. Nul besoin de risquer la mort pour…
Cette fois, ce fut à mon tour de l’interrompre ; je me dressai sur la pointe des pieds et plantai mon index dans son torse.
— Excuse-moi ? Tu ne me crois pas capable de gagner ?
Cyrus parut légèrement contrit.
— Zara, je t’ai moi-même formée. Je sais quelle puissante guerrière tu es. Mais de là à t’opposer à toutes les femmes les plus dominantes de Morte-Lande ? À seule fin d’obtenir la main du roi ?
Le silence s’abattit sur la pièce. Je n’avais aucune envie de me marier, encore moins avec Axil Moon. Nous avions un passif, lui et moi, un passif que je m’efforçais d’oublier chaque fois que venait l’été. Cyrus le savait. Néanmoins, la convocation était obligatoire et je n’étais pas lâche.
Assis sur le divan, Oslo leva vers moi sa tête de petit garçon apeuré.
— Participer aux Défis de la Reine signifie la mort, Zara.
Du haut de ses douze hivers, le petit pourrait se débrouiller seul, mais il me considérait comme sa mère. Si je venais à mourir, il n’y aurait plus personne pour le border le soir ou lui enseigner la voie des loups.
— Et la position qu’en tirerait notre famille, alors ? leur rétorquai-je à tous deux. Cyrus, si je venais à gagner, songe un peu aux postes d’influence auxquels Oslo et toi pourriez accéder.
Mes frères étaient tous les deux des loups dominants, mais pas assez pour devenir alpha de la meute, ni assez soumis pour être sous la protection de l’un de ses membres. Comme tous les loups de moyenne caste, ils devaient se défendre seuls et se battre pour obtenir des ressources. Si je remportais ces défis, je deviendrais non seulement la souveraine de notre peuple, mais mes deux frères seraient également propulsés à un rang où on les paierait rien que pour respirer.
La famille de la reine ne manquait jamais de rien. Le roi leur prodiguait le logis, le couvert, et de nouvelles fourrures chaque hiver, sans oublier des positions de prestige au sein de l’armée royale des wolven.
Mon aîné croisa les bras et me jaugea du regard. J’étais une femme maintenant, il ne pouvait pas le nier. À vingt hivers révolus, j’étais capable de soutenir le regard des hommes les plus puissants de toute la meute sans même courber l’échine, et mes muscles semblaient taillés à même la pierre. La petite fille teigneuse à qui il apprenait à se battre au bord de la rivière appartenait au passé. J’occupais la troisième position dans la hiérarchie de la meute, derrière l’alpha et son second. Ce qui, pour une femme, tenait du véritable exploit.
— Zara, si tu gagnes, tu devras épouser le roi Axil. Tu y consentirais ? Après ce qui s’est passé entre vous ?
— Que s’est-il passé ? voulut savoir Oslo.
Mon frère et moi répondîmes d’une seule voix :
— Ça ne te regarde pas !
Lorsque je fermais les yeux le soir venu et repensais à l’été de nos quinze ans, qu’Axil et moi avions passés dans une colonie d’entraînement pour dominants, je jurerais sentir à nouveau ses lèvres sur les miennes.
Mon premier amour. Ou ce que j’avais interprété comme tel, moi qui n’étais encore qu’une jeune louve. Déjà à l’époque, j’étais comme une mère pour Oslo, croulant sans cesse sous le poids des responsabilités domestiques. Axil avait été comme une bouffée d’air frais dans ma vie. J’ignorais qu’il était prince à ce moment-là ; j’étais originaire d’un modeste village, loin de la Montagne de la Mort, siège de la famille royale. Nous passions des heures à rire et à parler. À nous embrasser sous la lune et à danser jusqu’à ce que nos pieds semblent sur le point de se détacher. Pendant ces deux mois, je n’ai vécu qu’au travers d’Axil Moon. Quand vint le dernier jour, son frère aîné nous surprit en train de nous embrasser, et je compris alors qui était Axil. Tout a brutalement pris fin.
Je me souvenais encore de la dispute des deux frères, juste devant moi. Je l’aime ! s’était récrié Axil. On ne tombe pas amoureux des femmes de cette engeance, avait répliqué son frère. On les met juste dans son lit et on s’en trouve une plus convenable à épouser. Une citoyenne de la Montagne de la Mort ! Tu es prince, Axil. Commence par te comporter comme tel. Maintenant, partons avant que quelqu’un d’autre ne te surprenne.
J’étais anéantie. Axil m’avait promis un avenir à deux, que nous nous rendrions visite, et qu’il voudrait m’épouser un jour prochain. Je m’étais attendue à ce qu’il envoie son frère paître, mais il avait juste courbé la tête et s’était éloigné sans dire un mot.
Il était parti, tout simplement. Me rejetant comme une vulgaire souillon. Ce n’est pas comme si j’avais su qu’il était le prince Axil, frère du roi Ansel, ou que j’avais vécu une aventure sans lendemain avec un membre de la royauté. J’étais indigne de lui.
— Zara.
Cyrus me fit redescendre sur terre. Je le regardai droit dans les yeux, sans ciller.
— Oui, je l’épouserai, grondai-je, un grognement épais au fond de la gorge. J’apporterai la preuve qu’une villageoise des Fanges peut devenir reine de tout un peuple.
Et par là même, je prouverais ma valeur à Axil Moon et à son frère. À Morte-Lande, on ne jugeait pas une reine à son rang. Mais à sa force brute, sa domination, son astuce et sa puissance au combat. Les défis pour accéder au trône se soldaient immanquablement par la mort – ou par un forfait, mais aucune personne dotée d’un tant soit peu de respect n’en viendrait là. En cas d’abandon, on finissait écartelé par sa propre meute et votre famille était déshonorée sur trois générations.
Mon frère me considérait maintenant d’une autre manière, tournant lentement en cercle autour de moi.
— Bien, c’est ce genre d’attitude qu’il faudra adopter si tu veux gagner.
Nous avions repris nos rôles respectifs de mentor et de disciple. Cyrus me formait au combat depuis mes trois ans, époque où je maîtrisais à peine ma transformation.
— Dorian sera triste de te perdre, souleva-t-il en mentionnant notre alpha. Sa permission sera nécessaire.
Cyrus avait raison. En tant que femme la plus dominante, mon départ serait une perte pour la meute des Fanges. Les autres louves se tenaient à carreau en ma présence. Toutefois, si je parvenais à remporter les défis, je ferais grand honneur à Dorian et à notre meute tout entière. Je ne quittai pas mon frère des yeux, dans l’attente de son approbation. Je voyais Cyrus comme la figure paternelle de notre curieuse petite famille et je ne ferais rien sans son aval.
La convocation officielle à participer aux défis prenait la forme d’un arrêté obligatoire. Cependant, si l’alpha d’une meute refusait de se séparer de sa meilleure dominante, ou que celle-ci était déjà engagée dans une relation amoureuse, alors une autre pouvait être envoyée à sa place. Morgan était la suivante sur la ligne de succession ; elle pourrait parfaitement faire l’affaire.
— Va donc lui demander, lança finalement mon frère en s’arrachant à mon regard. S’il accepte, je t’entraînerai.
Cyrus était un formateur de combattant très prisé. Il n’était peut-être pas assez dominant pour être alpha, mais sa ruse et son sens de la stratégie étaient sans commune mesure sur tout le territoire. Il avait même voyagé jusqu’à la Montagne de la Mort pour entraîner certains gardes royaux. Ce qui lui manquait en muscles, il le compensait par l’intellect.
— Je ne lui demanderai rien : je lui ferai part de ma décision, dis-je pour contrer sa mentalité de soumis.
Il ricana :
— Je te souhaite bien du courage.
Dorian, l’alpha, était un homme juste, même s’il se montrait parfois sévère. L’expression amour vache semblait avoir été inventée pour lui. À l’âge de treize ans j’avais, par ennui, subtilisé des vivres dans le garde-manger communautaire. En représailles, Dorian m’avait privée de nourriture pendant quatre jours et quatre nuits, ne m’autorisant qu’un peu d’eau. Je n’avais plus jamais volé la moindre pitance depuis. Dorian ne réclamait pas aveuglément le respect des autres ; il le gagnait.
Avec un signe de tête à l’attention de Cyrus, je m’emparai de la convocation des montagnes de la mort. Toutes les cités et villages de Morte-Lande l’avaient reçue, et celle-ci m’était adressée personnellement. Je ne savais pas si Axil était au courant ou si je devais à ses conseillers de me l’avoir envoyée. Cela faisait cinq ans que nous ne nous étions pas vus, et le jeune garçon d’alors était désormais roi.
Je baissai la main sur mon jeune frère et lui ébouriffai les cheveux.
— Je reviens vite.
Oslo parut attristé, et je compris alors qu’il ne voulait pas que je réponde à cette convocation, car cela pourrait m’éloigner de lui. Me penchant en avant, je le regardai droit dans les yeux et soutins son regard.
— Si je deviens reine, tu pourras venir habiter avec moi au château de la Montagne de la Mort.
Son visage s’illumina.
— C’est vrai ?
J’acquiesçai et il détourna les yeux, désormais incapable de me regarder en face. Oslo était le loup le moins dominant de toute notre famille, ce qui me poussait d’autant plus à vouloir le protéger.
— Et si tu meurs ? demanda-t-il d’un tout petit filet de voix.
Cyrus tendit les bras et le rudoya légèrement en le secouant fermement par les épaules, forçant Oslo à se dégager d’un coup de poing.
— Alors, elle mourra avec honneur et nous hurlerons son nom à la lune tous les ans en sa mémoire, répondit notre aîné.
Il avait raison. Périr pendant les défis était un grand honneur.
La compétition pour accéder au trône n’avait lieu que lorsque le roi devait se marier. Sous le règne du père d’Axil, ma mère s’était rendue à la cité et avait assisté aux défis ; et trois ans auparavant, je m’étais tenue au courant des épreuves organisées pour le roi Ansel, mais je n’y avais jamais assisté en personne. L’année d’après, Axil avait ravi la meute à Ansel lors d’un défi au combat et l’avait laissé vivre par miséricorde.
Quittant ma maison, je traversai la place du village. La meute s’activait. Certaines femmes étaient en train de dépecer une proie toute fraîche ; à l’écart, des hommes s’entraînaient au combat et aux prises de chasse sous leur forme de loup. Une hutte toute neuve était en cours de construction pour un couple de jeunes mariés et le soleil était haut dans le ciel. Une belle journée sur notre paisible village. Cependant, si je m’engageais à participer aux défis, je savais que je serais arrachée à ce quotidien et plongée dans l’effervescente cité de la Montagne de la Mort.
Je frappai à la porte de Dorian et il répondit aussitôt :
— Entre, Zara.
Je souris ; fichtre. Son odorat était vraiment sans égal. J’ouvris la porte de sa maison et le découvris devant une assiette de viande et de pommes de terre. Son épouse, qui surveillait une marmite sur le feu, me fit un signe de tête en me voyant entrer.
Amara était la louve la plus soumise de la meute. Elle croisait rarement le regard d’autrui et évitait les conflits à tout prix. C’était une pacifiste, et c’était ce qui me plaisait le plus chez elle. Tout conflit civil était d’abord soumis à Amara pour voir si une issue plus pacifique était envisageable. En cas d’échec, c’était à moi qu’on soumettait le problème et je le réglais de la façon la plus sévère qui soit. On m’avait surnommée « l’exécutrice », car je prenais plaisir à infliger des punitions, comme celles que Dorian m’avait fait subir, enseignant ainsi aux loups des leçons qu’ils n’oublieraient pas de sitôt. Tant que l’on n’a pas ressenti la famine vous tirailler l’estomac, on ignore ce que c’est que d’avoir vraiment envie de voler de la nourriture, et on ne le fait plus jamais pour tromper l’ennui. Cela m’avait endurcie et m’avait enseigné des principes qui, à mon sens, me seraient plus utiles qu’une tape sur la main.
Je tirai une chaise, déposai la convocation devant l’alpha et pris place à sa table.
— J’ai reçu la même, m’apprit Dorian en suçant un morceau de viande.
Puis il leva les yeux et je soutins son regard. Mon alpha avait presque la même stature qu’un grizzelin. C’était une montagne de muscles, et bien qu’il eut quarante hivers révolus, il se déplaçait avec autant de vélocité et de souplesse qu’un assassin professionnel. Ses cheveux châtains coupés courts étaient parsemés de sillons gris qui s’étendaient à sa barbe poivre et sel. Mais pour l’heure, c’étaient ses yeux qui me fixaient, d’un brun profond et mouchetés de jaune ; quand j’y plongeais le regard, j’avais l’impression qu’ils sondaient mon âme.
Nous restâmes ainsi une bonne minute à nous regarder l’un l’autre pendant qu’Amara sifflotait en touillant le contenu de sa marmite. Je sentis un poids pesant s’exercer sur mes épaules et mon esprit m’intimait de détourner le regard, mais ma volonté était bien plus forte. Et alors que je me sentis à deux doigts de perdre la raison à force de fixer Dorian, celui-ci prit la parole :
— Tu tiens vraiment à faire ça ?
Je rompis notre contact visuel pour regarder la convocation, reprenant mon souffle suite à cet échange de regards prolongé. Je devais lui prouver que j’en étais capable, que je pouvais y arriver.
— Oui. Je veux faire honneur à notre peuple et montrer à ce roi ampoulé et son frère qu’une fille de la meute des Fanges peut faire mordre la poussière à n’importe laquelle de leurs citadines.
L’alpha afficha un sourire, mais celui-ci vacilla aussitôt.
— Et il te sied de concourir pour le cœur d’Axil Moon ?
J’eus le souffle coupé. C’était Dorian qui était venu me chercher à la colonie, cet été fatidique. Après qu’Axil m’ait brisé le cœur, l’alpha, Amara et Cyrus m’avaient aidé à me remettre sur pied. Il savait qu’être répudiée de la sorte m’avait énormément affectée.
Je croisai son regard, m’efforçant de dissimuler mon sentiment de vulnérabilité.
— Il le faut. Je dois prouver à Axil Moon qu’il s’est trompé à mon sujet.
Dorian acquiesça sèchement.
— Dans ce cas Zara, j’émets une condition.
— Je t’écoute, dis-je, droite comme un I.
— J’accepte, à condition que tu ne déclares pas forfait. J’exige que tu deviennes reine ou que tu meures en essayant.
Un frisson me parcourut l’échine et je déglutis. C’était aussi mon souhait, naturellement. On m’avait toujours appris qu’abandonner était un déshonneur… mais s’il fallait vraiment en arriver là, pourrais-je vraiment me laisser tuer pour préserver l’honneur de ma meute… ?
J’avais la très nette impression que c’était là une autre des leçons de Dorian. Pour tester l’ardeur de ma volonté, s’assurer que j’étais tout à fait prête à faire cela.
Les yeux soudain brillants d’émotion, l’alpha se pencha en avant.
— Tu as toujours été ma préférée, Zara. Mais si tu ploies le genou devant un de ces loups pontifiants de la ville, je devrais te tuer en personne, ce dont je n’ai aucune envie.
Amara cessa de touiller et émit un gémissement guttural. Mais les paroles de Dorian me rendirent fière : on y devinait un compliment, profondément caché en filigrane.
— C’est promis, Alpha. Je gagnerai. Ou je mourrai en essayant.
Il ramassa la convocation et me la rendit.
— Dans ce cas, dis-leur que tu acceptes. Je gage que Cyrus assurera ton entraînement ?
— Oui, Alpha, acquiesçai-je.
— Tu n’as que deux semaines devant toi pour te préparer. Je t’aiderai également. Et Morgan se joindra à nous.
Mon cœur se gonfla d’orgueil. Que l’alpha en charge d’une meute d’une cinquantaine de loups fasse une entorse à ses responsabilités, ce n’était pas rien.
— Merci, Alpha. Tu seras fier de moi.
Sur ce serment, je me levai, tenant fermement la convocation entre mes doigts.
Dorian inclina sèchement la tête, puis retourna déchiqueter sa viande de wapitin à pleines dents. Alors que je me retournais pour prendre congé, Amara traversa la pièce en toute hâte et me prit dans ses bras.
Dans un premier temps, je fus prise au dépourvu. Les loups dominants n’affichant que peu leurs émotions, je ne raffolais pas des embrassades, mais Amara était pour moi comme une seconde maman. Je n’avais que huit ans lorsque ma propre mère mourut en couche en mettant Oslo au monde. Mon père, qui occupait le rôle d’Alpha avant Dorian, avait péri quelques mois plus tôt des griffes d’un grizzelin au cours d’une expédition de chasse. La perte de nos deux parents dévasta toute notre famille.
Mais la meute se mobilisa, veillant à ce que nous ne manquions de rien jusqu’à ce que nous soyons en âge d’être autonomes. Ils apportèrent des vivres et des couvertures, entretenaient la maison, partageaient nos jeux. Mais ce fut Amara, alors tout juste âgée d’une vingtaine d’années et récemment mariée à Dorian, qui se présenta toutes les nuits pendant quatre ans pour nous endormir Oslo et moi. Elle nous tapotait le dos et nous chantait d’anciennes berceuses que maman me chantait quand je n’étais qu’un nourrisson. C’était Amara qui m’avait appris à changer les langes d’Oslo et comment l’allaiter avec une outre de lait.
Je n’avais jamais oublié sa bonté.
— Tu me manqueras.
Sa voix étranglée me noua la gorge.
— Tu me manqueras aussi, Amaman, dis-je, la faisant éclater de rire.
Amara ayant fait office de mère de substitution, je l’avais baptisée pendant un temps Amaman dans ma jeunesse, un surnom qu’Oslo avait aujourd’hui adopté.
Quand elle s’éloigna, elle était en pleurs. Je ne me souvenais pas de la dernière fois où je l’avais vue pleurer.
Dorian esquissa un sourire et interpella son épouse :
— Il suffit, maintenant. Tu vas nous la ramollir.
Je souris.
Après avoir quitté leur hutte, je dépliai la convocation et la relus pour la dixième fois.
 
À l’attention de la meute des Fanges,
 
Le conseil royal des wolvens, au service de sa Majesté le roi Axil, exige que la louve la plus dominante de votre meute, ci-nommée Zara Swiftwater, se présente à la Montagne de la Mort, dans un délai de deux semaines afin de participer aux Défis de la Reine.
 
La gagnante remportera le trône.
Veuillez nous faire part de votre réponse par courrier dans les plus brefs délais.
Une autre dominante peut être envoyée à sa place.
 
Nom de la participante ou de la remplaçante :
 
Accord de l’alpha :
 
			


J’entrai dans notre maison puis m’emparai d’une plume d’oie et d’un encrier sur le vieux bureau de notre père.
Sans piper mot, Cyrus me regarda inscrire mon nom complet sur la convocation et oui sous l’accord de l’alpha.
— Dorian et Morgan m’aideront aussi à m’entraîner, dis-je en lui confiant le document.
Il parut impressionné par cette nouvelle, et par le biais de notre lien de meute, je ressentis son enthousiasme mêlé d’appréhension à l’idée que sa petite sœur participe aux défis. Parfois, les membres d’une même meute n’avaient pas besoin de parler : ils pouvaient percevoir les pensées et les émotions des autres comme s’il s’agissait des leurs. Cyrus étant mon frère, notre lien était tout particulièrement fort.
Sous forme de loups, les membres d’une même meute pouvaient communiquer les uns avec les autres par la pensée. Mais sous notre forme humaine, nous ne ressentions que des bribes de sentiments qu’il nous fallait interpréter.
Cyrus se dirigea vers la caisse de rangement disposée près du divan, dans laquelle nous conservions tout mon matériel d’entraînement. Il l’ouvrit et me lança un regard.
— Je porterai ceci au courrier. Prépare-toi en attendant. Nous commençons immédiatement.
Immédiatement ?
— Mais nous avons deux semaines devant nous, argumentai-je.
Mon frère prenait sa tâche très au sérieux. Avec lui, S’entraîner n’avait rien d’une sinécure.
— Nous aurions dû commencer il y a six mois déjà, maugréa-t-il avant de quitter la pièce.
Je jetai un regard sur mon petit frère, en train de m’observer depuis le canapé, et dressai fièrement le menton, priant pour avoir l’air forte et sans peur. Quand sa lèvre se mit à trembler, signe qu’il s’efforçait de réprimer ses larmes, je lâchai un soupir. C’était le portrait craché de notre mère, avec son cœur mis à nu et ses émotions toujours exposées au grand jour. Pour ma part, je tenais davantage de notre père : physiquement forte, mentalement robuste, et un peu insensible sur les bords. C’était là mon mode de fonctionnement. Une technique de survie.
— Écoute-moi bien, bonhomme. C’est la seule manière pour nous de faire honneur à notre famille et à la meute. Je ne nous décevrai pas.
Oslo se renfrogna tout en serrant ses genoux contre sa poitrine.
— Je me fiche de l’honneur, moi. Tout ce que je veux, c’est que tu ne sois pas blessée.
Je sus à cet instant précis que je l’avais trop couvé et que même pour un loup de moyenne caste, il était bien trop gentil pour survivre tout seul. Oslo serait comme notre mère : soumis, et relégué aux tâches ingrates du village, ce qui me chagrinait. Mais peut-être était-ce qu’il désirait, au fond ? Une vie sans chasse, ni combat, ni toutes ces choses qui m’affolaient les sangs ? Il avait à présent douze hivers, l’âge auquel le loup trouvait définitivement sa nature – celle d’un soumis ou d’un dominant.
Je m’approchai et lui ébouriffai les cheveux.
— Eh bien, je ferai la fierté de tous nonobstant !
Ce serait cela, ou finir dans un sac mortuaire. Je n’avais rien d’une lâche. Et à moins qu’on ne m’arrache la jambe, jamais je ne mettrai genou à terre.
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